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L'InImigration.-Une anima-
tion extraordinaire rgne au
Castle Garden dit le Courrier
des Etats- Udis. Le mouvement
d'immigration ne semble pas
prs de se ralentir, car chaque
jour amne un nouveau contin-
gent. Du 12 an 20 il n'est pas
arriv moins de 19,630 immi-
grants europens. Le steamer
Italia a amen mercredi de 500

600 Italiens, qui se s6nt rpan-
dus peu aprs dans Broadway
portant tous des valises, des sacs
on d'normes paquets. Les ar-
rivages d'hier sont galement
considrables.

Mardi soir vers 8 heures un
tranger portant le nom de J.
H Bell, qui habitait notre vil-j
lage depuis plusieurs mois,
changea, avec Emanuel Blan-
chard et son cousin Arthur Bar-
bin, plusieurs coups de pistolet
et de fusil deux coups. Bell
reut dans le cot droit plusieurs
postes et une balle, et tomba
mort sur la banquette. Les
deux jeunes gens Blanchard et
Barbin, se sont livrs lajustice
qui en a pris charge en atten-
dant larrive du juge qui est
maintenant Qans laparoisse Ra-
pides. Comme nous avons en-
tendu plusieurs rapports de l'af-
faire, nous nous abstenons d'en
donner les dtails.

L'examen prliminaire de
Emanuel Blanchard et de Arthur
SBarbin, accuss d'avoir tu J. H.
Bell• mardi dernier,- a en lieu
hier pardevant le juge ad hoc H.
C. Edwards. Aprs avoir enten-
du lei tmoins, le juge ne les
trouvant pas coupables, les a d-
coargs.-Mfarkwsllle Beview, 30 i
Ar. ___ !

Bulletin de la Semaine.
WMeOhe4b6 de St. Jean-Bapti*te, 30.1

La statue de l'amiral Farra-
gut a- t6 inaugure lundi 

Ls recettess du revenu int-
rkui sontt- trs fortes depuis
trilqRkue temups; whisky, la
bire t le taba produisent plus
de revenur qu' acune autre
i4poque. On considre comme
de bon augure le fait que la bire
rapporte actuellem ent plus au
gouvernement que le whisky,

teavj que Ponu abandonne cet-
t derire d ,liqueur pour la pre-
itef moins ofesive.

a i ale Ipartout une per-
sap"tvee lTs brillante pour les
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La Femme Louisianaise avant,
Pendant et Apres Notre

Derniere Guerre.

Quatre annes de conflits se
passrent, et la Confdration 
bout de resources, tomba pui-
se d'hommes et d'argent.

Paix tant dsire et tant at-
tendue, qu'as-tu apport dans
nos foyers l'ordre s'est-il rta-
bli ? Quels furent les droits ac-
cords la. population qui se
soumettait ? L'histoire dira le
sort qui, sous de faux pr-
textes, fut rserv aux patriotes
du Sud qui n'avaient pris les ar-
mes que pour la dfense de leurs
foyers et de ce qu'ils conce-
vaient tre leurs droits de citoy-
ens d'Etats gaux et indpen-
dants.

Ainsi donc la place de cette
aisance gnrale qui existait
dans toutes les familles avant
cette funeste guerre, la misre
est venue s'asseoir peu peu au
foyer de la grande majorit de
notre populatoin.

Mme V. se considrait mal-
heureuse d'avoir ainsi perdu sa
fortune; et les diffrentes res-
sources qui lui restaient encore
furent bientt puises.

-Quand je pense, chre en-
fant, que de riches que nous
tions nous voil maintenant
pauvres ! J'avoue qu'il est diffi-
cile de se faire ce changement.

-Tu la regrettes donc beau-
coup, ta fortune, ma mre 1 Pour
moi, je ne la regrette nullement
puisqu'avec elle a pris fin l'af-
freuse loi qui livrait l'homme 
l'homme, oui,
"Elle a pii la loi formidable qui livre
L'tre l'tre et l'esclave au tyran son-

vent ivre."

Elle ne m'arrachera pas un
soupir la perte d'une fortune ba-
se sur la souffrance d'autrui.

Disons plutt avec Victor
Hugo :
A quoi bon cependant, quoi bon tant

de haine,
Et faire tant de mal et prendre tant de

peine
Puisque la mort viendra ?
Pour aller avec toue o tout doivent

descendre,
Et pour n'tre, aprs tout qu'une om-

bre, un peu de cendre
Sur qui l'herbe crotra !

Squoi bon s'puiser en volupts di-
verbe? ?

A quoi bon se btir des fortunee per-
verses,

Avec los maurd'autrui ?
Tout a'croule, etc.

Nous pouvons tre heureuses
sans tre riches. S'il n'y avait

B de gens heureux que les per-:
3 sonnes qui sont dans 'opulence,s pauvre Humanit ! quelle pe-

-tite dose de bonheur 'otien-

drais-tu!
S:Heureusement, il n1 est pas

a ainsi; le vritable bpfheur con-I siste dans la satisfaction du de-
voir accompli, et il est donn i tous de goter ce bonheuir-l.

SQuand je pense qu'il est dit dans
Sla GenBse, qu'en punition du-pch d'Adam l'homme fut con-

r damn au travail !. .. C'tait l,
L il me semble, un bienfait plutt
,qu'un chtiment : si, au coh-
traire, il et t condamn 
l'oisivet, quelle triste vie alors!k o en serions-nous, et quels se-
raient les progrs du genre hu-
I main Oes ouvrages de 'anti--
qmit qui ont attir l'admiration
des nations ; toutes ies belles
Schoses sorties de la main -de
r hoJ~o e dans'ses' effortsainceea-
sant d'industrie et d'ativit, i
i o seraient-elles aujourd'hui 9
MAh tous les : ur• a je rends
grce Dieu qui me procure le
travai quotiden.
SEt n'est-ce pas une institution

te que clle qui vou tenait
o , vivant du travail d'antruit?

uftt d travail doit tre
Sclqu en~ae, io esi des

tft Age; et giois& devons le

j gPg de ir boniheuarl

a nle: mais

d an nst -

at a toat
j.1(

o ~IU

dcouverts et qui auraient pr-
fr mourir dans un absolu d-

,nuement plutt que de faire le
moindre appel notre charit T
C'est peine aujourd'hui si nous
avons une faible pice de mon-
naie pour venir au secours d'un
indigent qui s'adresse directe-
ment nous. Ce n'est certes pas
toi, chre fille, ne pas tenir

compte du bonheur de verser
une plus large aumne.

-Je n'ai rien opposer ce
raisonnement, et je te comprends
trs-bien, ma mre ; mais je re-
viens ceci : considrant l'abo-
lition comme un bienfait, j'ac-
cepte avec rsignation ma ruine.
S'il y avait eu moyen de s'enten-
dre et d'viter cette affreuse
guerre, certainement tous y au-
raient gagn; car y a-t-il rien
de plus dplorable pour un pays
que la guerre civile et ses suites ?
Sans les abus qui se commet-
tent chaque jour, il y aurait en-
core eu moyen de se lever, car
le pays tait assez riche pour de-
venir florissant aprs cette forte
secousse ; mais avec ces vam-
pires qui le sucent journellement
ce sera difficile et bien long.

Quand je considre les agisse-
ments de ces vrais adorateurs de
sa Majest l'Argent, cela fait
horreur et cela fait piti,.. .Pour
atteindre leur but tous les moy-
ens sont bons. Ne les voit-on
pas, pour rester au pouvoir, or-
donner aux ci-devant esclaves de
faire des lois pour leurs anciens
matres ! Voil une chose inoue
et qui conduira le pays infailli-
blement dans l'abme d'o il sera
diffioile de le retirer ! Le culte:
de l'Argent, vois-tu, conduit 
tout, et cependant il y a deux
sicles que Lafontaine a dit:

" Ni l'or ni la grandeur ne noua ren-
dent heureux."

Et je suis tente d'ajouter ces
vers d'un de nos potes louisi-
anais:

"O Pnuvret, soi touxmuar ma coin-
pague!

Ne fus tu pas lacompagne d'un Dieu?"
DoMINIQUg ROUQUETTE.

N anmoins, chre mre, si je
regrette quelque chose de notre
splendeur passe, je t'avouerai

- que c'est notre loge l'Opra o
Snous passions de si bonnes soi-
Sres et o nous avions en outre
la satisfaction d nous sentir les
patronnes d'un thtre entire-
meut consacr la langue fran-

s aise, cette langue de nos aeux
t que des acteurs venus de France
-tendaient .soutenir et propa-
lgr% qui maintenant devra d-
-'crotre et dprir de plus en plus
-surtout sai ce thtre tombe et
ferme ses portes cause de la
Sgne et mme de la pauvret
-quia attint notre population-crole qui.le soutenait; de plus,
I nos ennemis qui ont envahi la

.Louisiane, feront tout ce qu'ils
Spourront, maintnant qu'ils onti le gouvernem dt entre leurs
-mains, et qu'ils s•ont tout-puis-
,sants dans l'Etat, pour abolir! cette chre et belle langue qu'ils

-ne parlent pas, qu'ils n'enten-i dent pas, cette langue de Pascal,

Sde Bossuet, de Racine et de F-
nelon, dont nous avons appris 
Sbgayer les syllabes ds notre
Spremire enfance, et laquellei nous sommes attaches comme

i.oh s'attache sa mre ou son
Spays. 11 semblerait qu'elle sera

..dsormais condamne la dBa-
Sdence sur le sol oi elle rgna si
.longtemps et dont elle fut l'or-

Snement ; moins que quelques
inobles curs, quelques espritsp
d'lite parmi nos patriotes louis-
i anais, n'acceptant pas pour elle :
cettedestine, n'unissent leurs
gnreux efforts pour l'enrayer:
sur cette pente, pour -'arrter
idans 3ette chute, et la replacer,
brillante, universelle,, admire,

r sten glorfx pidestal !
.-Mme R. tait, comme vous le

voyez, 'pleine de courage et
d'abigation, mais elle devait-'
passer par la plus forte des
preuves de lhomme iei-bas, la

iperte des tres aims .
S ais on retour de l'arme,:
k. R. taitk to•ooujrs languisant ;i
le a1gime de la Confdration et i
le stes de seablessures avaient
fait de 1i un invalide incurable.
On lui avit conseill les eauxi
4el6 Virgiue. ILs soins les |

c ites plus dispen- i
iu t fo-rte..l

Is-~

-tait la maladie de son mari qui

-mourut aprs plusieurs annes i
i de langueur.

SDeux annes plus tard elle
Sperdit sa mre qui, dlicate de
-constitution, n'avait pu suppor- 4

i ter davantage les privations <
-d'une position malheureuse.

SQue restait-il alors cette ai-r imable Mme R. qui, dans les re- i
r vers de fortune, avait su conser- 1

ver sa douceur et sa bont na- !
Sturelles. L'infortune ne l'avait 1
point aigrie; la douleur la 1
Schangera-t-elle ? Non, son cou- !
Srage abattu pendant quelque ,
-temps se releva peu peu. Elle <
songea que n'ayant plus d'appui, i
l'avenir, elle devait son tour <

servir d'appui un tre faible, s
intressant et chri. Cette pe- !
Stite fille, dont nous avons parl 1
au commencement de notre r- (

Scit, sera maintenant sa consola- 1
tion, sa vie. i

Elle travaillera sans cesse, elle <
Stravailera toujours avec-la mme '
ardeur; pour elle les privations,
les peines et les fatigues para-
tront lgres, car sa fille en sera e
l'objet. Lui faire recevoir une 1
ducation chrtienne et une k
grande instruction, c'est l tout'
son dsir, toute son ambition.!
Et l'enfant trouvera dans sa 1
mre ce qui vaut mieux que tou-
tes les richesses, un amour sans s
bornes, un amour au-dessus de f
toute preuve, et une me pleine E
d'lvation et d'nergie. j

Une mre est un trsor inap-
prciable, et l'enfant qui n'a pas
connu sa mre n'a pas com- I
me le vritable bonheur sur 1
la terre; il a t enlev une '
douce influence dont il se serait
ressenti toute sa vie, car l'homme !,
est toujours un enfant la ma-
melle-pour sa mre; dans les s
situations difficiles de la vie,'
lorsque la main du sort le rudoie
et le frappe, devant ses compa-
Sgnons plus heureux il garde unue
attitude austre et calme. loinm-'
me il a appris connatre ses 1,
semblables, il n'attend plus rien 
de leur sympathie ni de leur pi- i
ti, et il sait que ses chagrins a
doivent rester un secret entre I
lui et Dieu ; mais, si son ceur,

i gonfl d'amertume, trouve enfin i.
le sein d'une mre pour s'-
pancher....oh! alors un mys- l
trieux enchanement de souve-
nirs le rajeunit tout--coup de;
trente annes : le voil rentri
sous l'aile sainte qui l'a protg ,
dans ses premires douleurs, et, 1
par un entranement invincible,
il Jui tend les bras et l'appelle
encore.

Une mre. vois tu, c'est l l'unique
femme.

Qu'il faille aimer toujours,
A qui le ciel ait mis assez d'amour dans

l'me
Pour chacun de nos jours.

A. De LATOUR.

i II tait rest Mme BR comme
e une dernire bribe de leur splen-

b deur passe une petite propriti qu'elle habita plusieurs anaes,
Spuis, n'ayant pu gagner peiner de quoi se sustenter elle et sa

e fille, il arriva qu' cause de taxes
-exorbitantes non payes, sa pro-
,prit fut saisie et vendue.-Plusieurs de ses amis s'offri-
i rent payer sa ta•e afin qu'elle
ne restt point sans abrf- mais
SMme R. connaissant la gue g-
Snrale, refusa. Quand quelques
isecours lui taient offerts (car,
i en Louisiane on ne pche pas

Spar la duret du coeur), elle re-
fusait invariablement, disant 

. cela qu'il y en avait bien d'autres
i qui n'ayant pas de sant on

i ayant une plus forte charge, en
Savaient plus besoin qu'elle.
j Mais pourquoi suivre cette

noble crature dans les combats
journaliers de sa vie malheu-
reuse 1

,Nous dirons simplement que
dans les moments pnibles sur-
monter, lorsque la Louisiauaise
se reprsente l'esprit son pays,
nagure si prospre, voil sans
Sdoute ce qu'elle se dit:
. " Louisiane, toi jadis sLbelle,
iqu'es-tu devenue T"

'La proie de pieuvres affames
qui se sont lances sur toi, t'ont
saisie de leurs tentacules impi-
toyables, et t'ont sgce blanc.
Quetu es pAle, nre des bra-
ves, mre des cours gnreux !

-mais tunee ps a morte, te n'es
pas inanime; tu as fait un

imouvenuent, mouvement terri-
ble, roi•que I tu t'es redresse
toi -cop, tu asi secou de ton
ali -eesi monstres insatiables, te,
Ilesi s afo•ols ou tes pieds, -t

lt matiiitMp dras tesi
*n e -

p'ptefoiR e

l'Histoire te consacrera une de
ses plus belles pages !"

En parlant de Mme R. et des
i Louisianaises, nous ne pouvons
dire exactement : ab und disce
omnes, parceque toutes n'ont pas
t aussi prouves qu'elles,
mais nous pouvons assurer que
d'aprs elle, on peut juger les
autres sous le rapport du carac-
tre ; car, gnralement les filles
de la Louisiane ont pour cachet
la douceur, l'ornement le plus
beau de la femme, et le courage
supporter les tribulations de la

vie; et si nous en avons vu
quelques-unes accables sous le
faix, succomber la fin aux durs
effets de la pauvret, ce n'est pas
sans avoir lutt lomgtemps con-
tre les souffrances et les priva-
tions qu'elle apporte au foyer
domestique et sans avoir souri 
la misre comme nagures elles
souriaient au bien-tre des ri-
chesses et l'abondance qui les
environnait.

Dans ce petit rcit nous avons
vu la Louisianaise avant la
Sguerre, ricle, belle, charitable et
pleine de philanthropie envers
ses esclaves.

Nous l'avons vue pendant la
guerre, remarquable par son pa-
triotisme.

Et aprs la guerre, nous la
voyons, douce, rsigne, sans
fiel aucune, accepter avec amour
et dignit le travail de chaque

ijour.

Le gouverneur Wiltz, accom-
pagn de sa famille, est actuelle-
ment StMartinvilie. Sa sant
est toujours dlicate.

A l'exemple de M. Warmoth,
dont le tlphone particulier tri-
Sverse une distance de quarante-
sept milles, les planteurs de la
cte relieront bientot leurs ha-
bitations la ville.-Abeille.

Au mois de mai dernier, Ste-
phen J. Case, ngociant de Ker-
houkson, N. Y., et g <le 35 ans,
pousait une enfant de 13 ans.
Peu de temps aprs, les voisins
apprirent avec une stupfaction
profonde que ce mnage n'tait
pas heureux. Aujourd'hui, la
jeune Rosella F. Case, que son
poux veut empcher de jouer 
la'poupe, demande un divorce
a justice.

3Marid.-A la Nouvelle-Orlans, le
23 Avril 1881, M. HAMILTON SALAwIN 
Mlle PHILOMENE BERTHE HENRY. i

IMPRIMERIE
g -DU-

COURRIER DES OPELOUSAS

On exoute nos Bureaux, des

s impressions en tous genres, de

luxe et de commerce.

Prix Modrs.

W^" Une Visite Sollicite. ,~g

LIQUEU~S PURES

SGroceries de Choix
-ET-

i A. BA.,_ E>IIT_
STENUES PAR

J. LA.SSALLE,
Sur la Rue Laudry, prs du Pont, Opelousas.

JULIEN CLAUDE,
* Marchand'Commissionnaire,

13 aoe Decatur,
(Entre St. Louis et Toulouse,)

NOUVELLE-ORLEANS,
POUR LA VENTE DES

Eufs, Volailles, Peaux, Laine,
Pommes de Terre,

Et de tons les Produits de la Campagne.
,LES ORDREBSU COMPTANT

Seront remplis au plus bas prix du march.
Fait une speialit de Fruits.

2 avrl-3m

L. I. TANlSEY,

Attorney at Law,
OPrsowrA, LA.

Prompt attentiob given to olleetion of claims.

-AVOCAT.
Attention touat spaplte donae & la collea-

tieadesitlanaitions mnyl! t

lasBe de Nola uIor.1lle-Orslaas.

A :le

NOUVEAU MAGASIN.

Le "New Orleans Cheap Store."
Rue Main, vis--vis le Bureau de Polse,

OPELOUSAS.

IE viens de recevoir un assortiment com-
e plet de nouvelles marchandises, telles que

SMarchandises Sches, Habillements Co>u-
fectionns, Chaussures, Grocerics,

Vins, Liqueurs, Etc., Etc.,
'Que j'offre aux prix de la NIle-Orlans. pour
du comptant. TOUS sont invits venir ex-
aminer mes marchandises et se renseigner sur
mes prix avant de faire leurs achats ailleure;
cela ne leur cotera rien, et ils pourront par-
gner de l'argent en ce faisant.

iP Les plus hauts prix du march seront
pays pour la Mousse, fa Laine et les Peaux,
et toute espce de produits du pays.

ETIENNE LATREYTE.
Opelousas, 13 Nov. 1880. 6m

LA
PHARMACIE DE ST. LANDRY

Reoit continuellement des

DROGUES ET MEDECINES
Fraches, Ingrdients de Chimie, Peintures,

Teintures, Vins et Boissons de
Premire Qualit.

Aussi, un aasortiment complet de

|MEDECINES PATENTES
des plus en renom.

CIGrARES,
TABAC

A FUMER, A CHIQUER ET A PRISER.
-AINSI QUE-

Pipes et Cigarettes.
SEUL DEPOT DES

Bitters Aromatiques de Posey,
Et des Remdes Clbres de Posey pour les

Fievres Frissons.
LE QUARTIER-GENERAL

-- POUR LA-

PARFUMERIE
de choix, Articles de Toilette, &c, &c., &c.,

-ET DE-

GRAINES DE JARDINAGE
-DE-

Landreth et de Buist.
WM. O. POSEY.

Propritaire.
Encoignure Main et Landry, Opelousas.

Avr 10-Dec 4, 1875.1

LOUIS PUCHEU,
(Successeur de Julien Claude,)

Rue Main, Opelousas,

i "TIENT de recevoir un immense assortiment
S'de marchandises, consistant en GROCE-

RIES, QUINCAILLERIE, FERBLANTE-
RIE, VERRERIE, FAIENCE-en un mot tout
ce que I'on trouve d'ordinaire dans un maga-
sin de campagne bien assorti.

Ma devise : A bon march pour du comp-
tant.

J'ai en mains un assortiment complet de
POELES, comprenant les fameux " Charter
Oak." On peut toujours se procurer chez moi
un bon lunch. Les plus hauts prix du march
seront pays pour les peaux, la cire, les oufs
et autres produits de la campagne. [26fev-8f

PENSI'ON PRIVCh,
No. 63 Rue Bourbon, Nelle-Orleans,

-TENUE PAR-

Mr. & Mme. M. BELL,
(Dernirement de St. Landry.)

HAMBRES GARNIES. La pratique de
nos amis et connaissances de St. Landry

est respectueusement sollicite.

Mme. Vve. TALAZAO,
MERCERIE ET LINGERIE,

MODES EN TOUT GENRE,
No. 145 Rue Royale,

E•tre Toulouse et St. Pierre,
Oct 30-6m] NOUVELLE-ORLEANS.

Les Citoyens Franais
c UI ont des rclamations contre le gon-
Svernement des Etats-Unis, pour actes
commis sur leurs personnes ou leurs propri-
ts par les autorits civiles ou militaires des
Etats-Unis, consulteront leur intrt en s'a-
dressant MM. R. T. Posey & E. L. Posey,
No. 69 rue du Canal, Nlle-Orlana, avocats, et
membres de l'agence pour la collection de r-
clamations franaises aux Etats-Unis.

Les informations, les blancs ncessaires,
etc., fournis gratuitement.

Mr. E. L. Posey est actuellement Opelou-
ass, et pourra tre consult la pharmacie de

Mr. W. O. Posey. 4 sept-tf.

Manufacture de Voitures.
IL LATTE de l'encouragement qui lui a t
IL' accord jusqu'.prsent par le public de

j ett Paroisse, le soussign remercie sincre-
ment ceux qui l'ont ainsi encourag, et sollicite
en mime temps la continuation de leur pa-
tronage. Il sera toujours prt manufacturer
des buggies, hacks et autres vhicles sur com-
mande et de main de matre. Les rparations
aux voitures, tant charronnage que forge,
peinture ou garniture seront executes promp-
tement et aux prix les plus modrs, pour du
comptant seulement. Dornavant, tout ou-
vrage qui ne sera pas pay sur livraison, por-
tera 10 pour cent d'augmentation pour les
frais de colleutlin immdiate.

Le soussign a toujours en mains des hacks,
des buggies, &o., neufs et de seconde main

Squ'il vendra bon march pour du comptant.
8. P. CLARK.

Opelousas, 20 Janvier 1877. 19tf.

Nouvelle Galerie Photographique
SE Professeur R. MAYER prvient respec-

* tueusement ses amis et le publie en gn-
ral qu'il vient d'ouvrir sa nouvelle Galerie, rue
Main. prs du ThAtre des Varits, et qu'il
est actuellement prpar faire des portraits
de tous genrea 29 sept 1877

A VENDRE.
L A proprit B Mme Martin, situe rue

Dumaine, priWencoi gnure Nord, consis-
tant en'une miison de rsidence et trois au
tres btisses, avec le terrain ayant 98 pieds
de face sur la rue Dumaiue sur 197 de profon-
deur. Une bonne location pour le commerce.
S'adresser sur les lieux on ce bureau. 15f

AOHETETIRS, ATTENTION!Q UELQUES cinq sons de sauvs par-ci par-
l viennent compter. N'oubliez pas ou

apprenez que J. Iaesalle tient un magasin de
Groceries qu'il vend bon march pour du
Cas. Esayez-en une bonne fois et sachez
qu'il n'y a pas de HumBuo.

JOSEPH LAS8ALLE,
4jvTla Rue Landry,

is la boutique de L. Skinner.

SKENNETH BAILLIO.
AVOCAT, Oelonsss, bureau pr•s de celui

de oph M. Moore.-Exercera dans les
iur du h.uitime diastrt judiire et devnt
.lt. r8 . .upfie.. .Optonsas. D. affairea

Iprtant. seront prises de avoi

'~ ~ ~ ~ t: :;..*^'. *' ,''. \ ''1*^\^. .*.'.'*

OPELOUSAS DRnBCTORYi

Dry Goods and Groce

LATREYTE, ETIENNE-Dry good ,
ware, crockeryware, staple and' -

groceries. Main street, opposite P

R 008, DAVID-Dry Goods, Cloth
Boots, Shoes, Groceries, lardw

Cornor Main and Bellevue streets.

Attorneys at Law.

E STILETTE, E. D.-Attorney aJ. selor at Law. Office in the
House, on Laudry street.

L EWIS & BRO.-Attorneys and
at Law. Office on Landry st.,

Court and Market streets.
OGDEN, JOHN N. -Attorney an 4

selor at Law. Office on Land
same lately occupied by H. L. Garlau

Miscellaneous.

'ODEMULLER, RUD t.-
Barber. Watches, Clocks, JeMusical instruments repaired. Bell

SOURIER JOB OFFICE.-Every '
-J tion of Job Printing from a smallthe largest Poster, at N. O. prices.

EALER, C N'-Watcbmaker and
established 1845. Personal srepairing; corner Main and Landry l,

H ADDEN, LOUIS. -- Physician ageon. Office at residence, asen
tremity of Union street.

JDNES & PARKER, DRS--ph
surgeons; office on Main street,

Posey's drugstore. ja2'

ITTELL, R. M. - Drugist, A
and Pharmaceutist. Main astret

the Postotfice. Prescriptions sac

L ESASSIER, F.-Staple and fnL ies. liquors, cigars, confeti
ware, &c, cheap for cash; Court a
T IGHTLEY. WM.-Tin Shop.

all kinds, and Buck's Brilliant
Main street, near Mornhinveg's shop.

'cDANIEL, ELI-Little Bijon
1l Finest wines, liquors and eigaretvue street, near coroer of Xa n.
PEFFERKORN. E MILE-VeandI House, opposite Courthouse.
liquors, cigars and billiard table.

SKINNER, L.-Gunsmnith. -Arms
chinery of all kinds repaired

sharpened. Landry street, near the

T HE OPELOUSAS COURIER..
ed 1852. Published weekly,

French; terms, $2.50 in advance.

W. C. PERRAULJ/5

Notary Public and
Office next to King & Veazie's,

Opelousas, La
Special attention given to the a

claims and the entry of lands.

REEma toa

J0 B PRIlSOF D EVERY i
. DRSCR IH •

FREE PLANTS
TO SUBSCRIBE
Having made arrangements toela•

RIER with Purdy's Fruit Recorder
Gardener, we announce that we wi
both for $3.25 and will giec as a
each yearly subscriber under this
rangement any of the following na•s
she may select; postage prepaid on
papers-plants to be sent in open

-the winter or in early spring:
1. Six plants each of the two sa

seedling strawberries, Lou
Warren.

2. Twelve plants of either of the
new choice strawberries:
ner's Great Prolific, Glendale
en's Seedling: or, to acceuma
who want an assortment six
kinds, or four each of three
three each of four kinds, eaekh
perly labeled.

3. Three plants of the famous he
raspberry, the Tyler, bie '
most productive large black
grown ; or three plants of the
most prolific and largest lat l
grown; or two plants of eacb

4. Six plants of the hardiest and
fie red raspberry grown-Thw
ner or Brandywine•or two of

5. Six plants of the hardiest and
fic blackberry-Taylor's
Snyder; or three of each.

6. Two strong grapevines of saf
lowing: Concord, Hartford,
bella, Catawba, or Rogers' 4 0
or one vine of the Worden's
similar to the Concord every.
two weeks earlier.

7. Two strong, well-rooted Roses.-
tiful and hardy sorts.

8. One Halleanna Honeysackle-tb
beautiful sort grown, having &
flowers, white and yellow for
weeks in the spring, and
with its delicious perfum
its green foliage until spri
ing it a splendid screen.

9. One'pound of the Grange
the most productive
grown.

10. Ten papers choicest Flow
responsible seedamen char $ "

11. One back bound volume of
Recorder.

12. Purdy's (64-page) Small Prit
which tells how to plant and
kinds of small fruits, plans fe•
houses, hot-beds and green-hoos
tratod with valuable drawingsd5

-hevery page.
The Frui Recorderand Cotage

a 16-page monthly paper, exche•slj--
to the subjects of fruits, flowers ae-
bles, and is edited and managed byL.
dy. a life-long, practical grower. - -•-

Thus, for the sum of $3.25 you get
able fruit and flower laper. with th
and one of the above numbers, pous
prize number must be ordered at.
time the papers are subscribed for.'
men copy of the Recorder ma beh
addressing A. M. PURD)Y, Palmra,
Recorder and Coualsn alone wll b
year for $3.10.

LEONCE & L. A.
Proprietors Couaan, Ope

SBLANKS~ -- --- FO-----~~Ti

J stlees of the Pera
Asuctiomeers, - -

Notaries,

FOB SALE AT THIS 01F
Every description of Job Printa•

on short notice, at low prices sad
at styles. We guaaraate egood

a fairr&tees tin erstor chea?
solicited aor bids maide is'

tiisheit o& spplication a t til S*


